
Vaste po>ur la Cbadeleur

Le Miroir

:, w-i 1 1 11 AU an 1 de 1«R,&ulblqu<( er février 1794). Mlle
L Nanié deOelgneulles - qu'à cette

h)oQue, oùi la Terreur battait son plein,
on app1elait tout Uniment la ', ditoyenneI
Belgueuilles -- remonta dé bonse heure
danz se rhambhre à c5nueiher. En oe« temps
troeibI4sq, eIlé vvat meule- avec une vieille
bonne daniq une minason de campagne qui
1Ix4 venait de me nmère, et qui était située
aux (EIllons, près du village d'EcouIviers,
à une Pette lieue de la frontière belge.
.4-rm avoir passé une bonne partie de son
enfance et de son adelokSce. dans Ce Pays
Perdil, elle s'y tslt rtuglde d'e nouveau,
lors de la misie mous séquestre de l'hôOtel
PsXrimnondal qu'eueý habitait à Verdun avec
le iarquI8 de Meigneulles, son père, et
qui avu4t été conUn8q'u comme bien d'&.d-
gré, depuis que le marquis était aid r.-
Joindre l'armée de Condé. Les oetulos et
Eoouvlers n'étant polit encore agité pez
l'esprit révolutionnaire, Mlle de SEWzneul-
les. aimée et 'rempectée de tous -les PaY-
mans du voisinage, s'y trouvait en une
?Tequt absoue sécurité.

vieille bonneRune luŽ avait conité

sionâ et évocations de la nuilt de la Chan-
deleur. Elle lui avait mée assuré qu'en
plaçant un mairoir sous le traversin et en
prononç~ant certaines paroles, on pouvait
vodr, cette nuit-là, pendant mon sommnedl,
l'homme qu'on aimeisait et qu'on épouse-

rait plus Lard. Nan1ue, légèrement super4s-
titoieg brMlait de vêldfer 4le faIt ; clee
pourquoi elle 'itaît remontée chez elle eus-
nitôt après souper.

Use fois meule et A, demi dàvô*me, elle
prit -un mirol-r à la mais, et, avant de le
cacher moue l'oreiller, elle s'y regarda
eomplalment.

M.».e de Selgmeulles entrait dana sa ving-t-
quatrième an-née et sa beauté atteignait
mon plein éanoussement. Gran-de, svelte,
- f1ile au tour", comme on disait en ce
temps-là, elle a.vait dýe Jols cheveux noi~re

frsttns de grands yeux brus, la peau
blanche, urne 'petite bouche dont le sou-
ri-te creusait de mnignonnes <fosettes au
milieu des Joues. Elle. avait auasi le sang
vif et le coeur très tendre. Bien qu'oni vé-
cflt au fort de la Terreur, on n'en songeait
pas moins aux choses de l'amour, et cette
adorable fille, tout en vivant fort sage-
ment, me lamentait en secret de sa soli-
tude et se morfondait, de n'avoir point

d'amurex. baisquoi? Les occsis de-

gens
di'e
trop nalotru.

pir de n~
ý, elle s

3 imasense:

Miroir, fah-mol voir, en dormant,
(3elul qui sera mon amant.


